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HISTOIRE D'UN MANUSCRIT HISTORIQUE
DE

LÉNINE
Réformé après avoir été mobilisé quelques semaines, je partis, fin Avril 1915, pour Genève, 

appelé à l'Agence des prisonniers de guerre (Croix Rouge Internationale) comme secrétaire de 
la section civile. Je le devais à Romain Rolland avec qui j'étais lié avant la guerre déjà et à qui 
j'avais exprimé mon désir de venir en Suisse, afin d'être renseigné sur les événements mieux que 
dans un pays en guerre et où régnait une censure impitoyable. Romain Rolland qui se trouvait 
en Suisse au début de la guerre, était devenu collaborateur bénévole de la Croix Rouge.

Après que j'eus tenu et publié à Genève une conférence sur Romain Rolland, je fondai, en 
Janvier 1916, la revue internationale demain, pages et documents. Cet organe mensuel donnait 
d'une manière méthodique et objective des informations sur l'opposition à la guerre dans tous 
les pays, opposition de toutes tendances et se développant sous n'importe quelle forme. Il 
exprimait les opinions les plus diverses sur les problèmes de la paix.

La revue demain est peut-être le seul périodique où l'on trouve l'histoire systématique de 
l'opposition à la guerre, l'histoire du mouvement de Zimmerwald, l'histoire de la révolution 
russe. « demain — a écrit Romain Rolland — reste encore aujourd'hui le modèle inégalé de la 
vraie revue internationale »

Le mouvement de Zimmerwald, dont l'histoire reste à écrire, a été le mouvement 
international le plus grand, le plus radical et le plus uni contre la guerre. Il avait pour but de 
coordonner, d'unifier l'opposition à la guerre au sein des partis socialistes et du mouvement 
syndicaliste international. Le nom de Zimmerwald est celui d'un petit village de l'Oberland 
suisse où se réunirent, en Septembre 1915, les représentants de partis ou de groupes socialistes 
demeurés, malgré la guerre, nettement internationalistes et partisans de l'action des masses pour 
la paix des peuples. En particulier, les partis révolutionnaires russes : socialiste-révolutionnaire, 
bolchévik et menchévik (les chefs de ces deux partis : Lénine et Martov étaient réfugiés en 
Suisse) et le groupe de Trotsky se situant entre les bolchéviks et les menchéviks, mais se 
rapprochant de plus en plus des premiers. Il faut citer encore le parti socialiste italien, unanime 
contre la guerre et qui avait exclu Mussolini, rédacteur en chef  de l'Avanti, à cause de sa 
campagne en faveur de l'intervention de l'Italie dans la guerre aux côtés des Alliés, et remplacé à 
la tête de l'organe central du parti par G.-M. Serrati. Adhéraient encore au mouvement de 
Zimmerwald, le parti socialiste bulgare (« étroit », politiquement apparenté au parti bolchévik), 
le parti roumain, le parti yougoslave, les partis scandinaves, enfin le parti socialiste suisse. Les 
autres pays, dont les partis socialistes s'étaient ralliés à la guerre : la France, l'Allemagne, 
l'Angleterre, étaient représentés par des groupes auxquels les grands partis adhérant au « social-
patriotisme » et le régime de guerre faisaient une vie difficile.

Dès l'origine, la revue demain fut l'organe officieux de Zimmerwald, mouvement qui 
engendra la révolution russe et la 3e internationale. Mais à côté de marxistes révolutionnaires et 



de zimmerwaldiens, tels que Lénine, Trostky, Sokolnikov, Lounatcharsky, Radek, Racovsky, 
Alexandra Kollontay, Henriette Roland-Host, Hermann Gorter, la revue demain eut une élite de 
collaborateurs de toutes opinions, mais résolument opposés à l'assassinat des peuples. Romain 
Rolland qui en fut le plus fidèle et le plus constant des collaborateurs ; le professeur Bertrand 
Russel; E.-D. Morel, le courageux fondateur de l' « Union of  Democratic Control » ; Ramsay 
Mac Donald, le professeur Herron, ami et confident du Président Wilson ; le grand savant de 
réputation mondiale Auguste Forel, sexualiste et auteur d'importants travaux sur les fourmis ; 
l'écrivain autrichien bien connu Stefan Zweig ; Paul Biriukov, ancien secrétaire de Tolstoï, 
tolstoyen et quaker; Maxime Gorki; les poètes : Marcel Martinet; Jean de St-Prix ; Ehrenstein; 
Hasenclever ; Hermynia Zur Muhlen, etc...

J'organisai, à Genève, un grand meeting où parlèrent les délégués de la Ford Peace Expedition  
et que présida le grand savant Auguste Forel. Ce qu'aucun pacifiste genevois n'avait osé 
accomplir, tant l'atmosphère de Genève était chargée de bellicisme, je le fis. Mais il m'apparut 
que Zimmerwald était le seul mouvement sérieux, ayant un programme tout ensemble radical et 
concret : paix sans annexion ni indemnité, dont l'esprit anima la Révolution d'Octobre 1917 et, 
plus tard, le traité de Rapallo conclu par Tchitchérine et Walter Rathenau. Aussi me décidai-je à 
adhérer officiellement à Zimmerwald. D'ailleurs, je fus délégué par des groupes français à la 
seconde conférence de Zimmerwald qui se tint dans une auberge de Kienthal, autre petit village 
de l'Oberland.

C'est là, au cours de cette conférence mémorable - cinq jours et cinq nuits de discussions 
très ardentes - que je fis la connaissance personnelle de Lénine. Jusque-là, je n'en avais guère 
entendu dire que du mal. On le traitait communément de diviseur de mouvement socialiste 
international, d'aventurier, de sectaire, d'anarchiste. J'étais donc prévenu contre lui. Or, je fus 
aussitôt conquis par son intelligence lucide, audacieuse. Non seulement Lénine connaissait 
admirablement tous les courants impérialistes de l'époque, le mouvement ouvrier international. 
Mais, très radical, très catégorique, le fondateur et chef  de la Gauche de Zimmerwald, 
m'apparut comme un grand génie politique réaliste. Si bien que je quittai Kienthal avec la 
conviction qu'en cas de révolution, Lénine jouerait, à coup sûr, le rôle de conducteur. Je devins 
son ami, son confident et je le revis souvent à Genève, à Berne, à Zurich. Plus tard, il me fit 
l'honneur de me demander de signer le protocole expliquant et approuvant son retour en Russie 
par l'Allemagne. On trouvera des précisions là-dessus dans mon ouvrage : Du Kremlin au 
Cherche-Midi.

Mais avant la révolution russe, immédiatement après la seconde conférence de 
Zimmerwald, je fondai à Genève, en Décembre 1916, avec G. Sokolnikov - devenu plus tard, 
commissaire aux Finances, directeur de la Banque d'Etat, ambassadeur de l'U.R.S.S. à Londres, 
etc... - avec qui j'étais très lié, un Groupe Socialiste International. Ce groupe, auquel adhéra plus 
tard le Dr Paul Lévy, avocat de Rosa Luxembourg et qui, ensuite, devait jouer un rôle de 
premier plan en Allemagne, avait comme plateforme les principes de la gauche de Zimmerwald. 
Il comprenait une quarantaine de membres et dix nationalités y étaient représentées. Lénine 
s'intéressa très vivement à la vie de ce petit groupe. Aussi un jour m'envoya-t-il des thèses 
intitulées : « La tâche de la gauche de Zimmerwald dans le parti socialiste suisse » afin que ces 
thèses fussent discutées aux réunions de notre groupe.

Les thèses en question étaient écrites en français sur un petit cahier écolier quadrillé. Ces 



vingt-deux pages écrites entièrement de la main de Lénine sont le seul écrit théorique, complet, écrit en français  
par le chef  de la Révolution russe. Lénine parlait et écrivait excellemment le français, encore qu'il se 
trouve dans le manuscrit une ou deux incorrections.

Seul, un académicien s'en effaroucherait !
Ce cahier était accompagné d'une lettre par laquelle il me demandait un service témoignant 

la grande confiance qu'il m'accordait.
Lorsqu'en Juillet 1918, je fus arrêté pour la première fois par les autorités suisses, à 

l'instigation de l'attaché militaire français à Berne et sur l'ordre du Président Clemenceau qui, en 
Mars 1919 me fit condamner à mort, le manuscrit fut saisi par les policiers perquisitionnant à 
mon domicile. Je fus arrêté une deuxième, puis une troisième fois. Je prévoyai ma seconde 
arrestation. Parti pour Berne, à l'occasion du premier anniversaire de la révolution bolchévique, 
j'avais pris part à une fête intime donnée à la légation de l'Union Soviétique et à une réception 
plus intime encore au domicile de Berzine, premier représentant diplomatique de l'U.R.S.S. en 
Suisse. La crise économique et sociale, qui atteignait aussi bien les pays neutres que les pays en 
guerre, avait radicalisé le mouvement ouvrier et la grève générale était à la veille d'être 
proclamée. Le lendemain, dans le train qui me ramenait de Berne à Genève, malgré tout leur 
intérêt historique, je détruisis plusieurs lettres que j'avais emportées. Parmi ces lettres était celle 
dans laquelle il me parlait du manuscrit.

Tous les documents qui avaient été saisis me furent rendus sauf  un : les thèses de Lénine 
sur Zimmerwald. Je quittai la Suisse à la fin de Février 1919, après bien des aventures.

Près de quinze ans plus tard, en Août 1932, je rentrais clandestinement en France et me 
constituais prisonnier. Ecroué à la prison du Cherche-Midi, après un séjour de six mois dans 
cette maison sinistre, je fus acquitté en Janvier 1933, à l'unanimité, par le Tribunal Militaire de 
Paris.

Libre, je fis le nécessaire pour rentrer en possession du manuscrit historique de Lénine sur 
Zimmerwald. C'était une chose extrêmement difficile et qui dura des mois. J'ai été fortement 
aidé par un de mes bons amis retrouvé, médecin, député au Conseil National Suisse, auteur 
d'un recueil de poèmes délicats, le Dr Ernest Gloor, qui entreprit les difficiles démarches.

Voici peu de temps, son intervention fut couronnée de succès. Le Conseiller fédéral 
(ministre) du département de Justice et Police, M. Hæberlin, originaire du canton de Thurgovie 
— vive la Thurgovie — consentit à me faire remettre le manuscrit.

C'est ce manuscrit fameux dont nous donnons ici le fac-similé.
HENRI GUILBEAUX.














































